
RENDEZ-VOUS DE CREATION 
En ces temps de reconfinement, comme d’autres intervenants de l’Académie l’avaient proposé au 
printemps dernier, un rendez-vous avec un artiste intervenant, et ses suggestions de travail artistique. 
Joseph Fandre, intervenant en photographie, nous invite cette fois à plonger dans l’univers tout en ombre 
et lumière du photographe tchèque Josef Sudek. Puis il suggère des exercices de pratique et des pistes 
pour aller plus loin que chacun peut exploiter à sa guise.
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La Dernière Rose
1956. Prague.
Josef Sudek
Épreuve gélatino-argentique, 28,2 x 23,2 cm.
Musée des beaux-arts du Canada, Ottawa. 
Don anonyme, 2010. 
© Succession Josef Sudek

J’aimerais vous parler de cette image qui m’est chère, et qui résonne silencieusement avec la période que nous 
vivons en cette fin d’automne. C’est une photographie de Josef Sudek, parmi les dernières d’une série intitulée « La 
fenêtre de mon atelier  ». Cette série, il l’a commencée quinze ans plus tôt. À cette époque, Prague, qui subit 
l’occupation nazie depuis 1939 et ce jusqu’à la fin de la guerre, vit sous la contrainte du couvre-feu. 

Il faut imaginer alors le photographe, contraint dans ses déplacements, se recentrant dans son atelier. 
Son ami Vaclav Sivko raconte :
« Dans l’arrière cour d’un vieil immeuble, sous les grands marronniers, près d’un pommier rabougri, se dresse une 
petite cabane dont Josef Sudek a fait son atelier. Il vit ici, entouré des choses qu’il aime : les boites contenant les 
précieux négatifs sont empilés n’importe comment contre les murs, et seul Sudek est capable de s’y retrouver ; les 
profonds tiroirs de son minuscule bureau débordent d’objets de toutes sortes, les oeuvres d’art y cotoient un bric-а-
brac de fond de poche ; il y a aussi de grandes capes de photographes, noires et grises, un énorme appareil de 
prises de vues, des placards bourrés de disques ; les murs sont entièrement recouverts d’images, de tableaux, de 
statuettes, de carte, et le sol est encombré de débris de statues monumentales…»

Toutes ces choses qu’il a accumulées lui sont bien utiles en cette période. Il prend son temps pour choisir les 
objets qui sont là : coquillage, verre d’eau, bouquet de roses, boîtes et couvercle, quelques punaises… Il les met en 
place, change d’avis, ajuste avec la minutie du relieur - son premier métier. Puis déclenche. 



Extraits de la Série « La fenêtre de mon atelier » 
Vers 1940-1950. Prague.

La fenêtre de sa « petite cabane » est une fenêtre à simple vitrage. Un détail qui a son importance, car c’est la 
finesse de cette paroi transparente qui va permettre le phénomène de condensation (aujourd’hui inexistant sur nos 
fenêtres à double vitrage - on l’aperçoit parfois sur les vitres des bus ou des wagons de train en hiver car elles sont 
en simple vitrage). Faire bouillir de l’eau, chauffer la cabane, la respiration de l’homme… tout cela crée une humidité 
chaude sous forme gazeuse qui va se liquéfier au contact de la paroi refroidie par l’air extérieur. J’aime l’idée que 
cette condensation sur la vitre, qui constitue le noyau des compositions de Josef Sudek , est très concrètement liée 
au souffle du photographe…



Car il me semble que c’est de cela qu’il s’agit. Ce n’est pas un hasard si Sudek intitule la série « La fenêtre… » 
et non pas « À la fenêtre… ». Je crois comprendre qu’ici le sujet n’est pas ce qu’on pourrait voir à la fenêtre, c’est la 
fenêtre. La présence du photographe produit de l’eau qui condense et matérialise cette transparence, autrement 
invisible. La fenêtre devient alors écran, une interface entre le dehors et le dedans. Ce n’est plus une simple 
ouverture vers l’extérieur (une distraction, au sens pascalien) , mais un reflet de l’espace intime de l’artiste dans une 
recherche introspective. 

Et c’est ça qui transpire à la vision de ces images. Un sentiment intime, poétique, méditatif, une nostalgie, une 
mélancolie. C’est comme si on pénétrait dans la tête de Sudek pour partager un rêve ou un souvenir. On sent sa 
présence vivante, juste derrière l’image en train de se faire. On partage avec lui l’émotion ressentie au moment de la 
prise de vue. Il se livre, s’ouvre à nous généreusement.



Revenons à « La Dernière Rose » (photo de couverture). Prêtez attention au jeu de la lumière, à son absence.  
Comme elle s’accroche, caresse, éclate, ricoche, brille ou se perd dans la matière. 

La fenêtre, c’est aussi d’elle que la lumière provient. Elle éclaire la scène à contre-jour, créant des ombres 
denses. Les noirs dans l’image sont profonds, et pourtant il se dégage une grande douceur qui nous permet de 
distinguer tous les détails des textures sombres (montants de la fenêtre, feuillage du bouquet, ombre du coquillage). 
C’est encore la condensation, ce voile d’eau, qui agit sur la lumière pour la diffuser et l’adoucir. Sans elle, la lumière 
aurait été plus dure et moins nuancée. C’est aussi le travail du tirage au laboratoire, après la prise de vue. Le 
photographe interprète alors son négatif et choisit un papier qui va pouvoir rendre les nuances fines de lumière, allant 
vers un contraste doux. 

Pour moi, la composition même du bouquet de rose est une métaphore du travail de la lumière en 
photographie. Un travail sur les valeurs, du noir profond au blanc éclatant en passant par toutes les nuances de gris. 
Regardez les trois roses attentivement : en choisissant de placer la rose noire au centre, encadrée par deux roses 
blanche et grise, Sudek nous parle peut-être de son amour de l’ombre.

Attachons-nous maintenant à la composition. Voyez la mise en tension entre chacun des éléments qui 
composent l’image. La sensualité des pétales de roses répond à celle du coquillage. La rose se penche d’ailleurs 
vers le coquillage comme si elle cherchait à le rejoindre. À cette sensualité s’oppose le piquant de la rose (on en 
aperçoit un diffracté dans l’eau du verre). On l’aurait presque oublié, comme les trois punaises pointues qui traînent 
discrètement plus bas. L’eau trace un mouvement de diagonale vers le bas : elle dégouline sur la fenêtre comme 
pour remplir le verre, jusqu’à le faire déborder et créer ces quatre petites flaques juste en dessous. Le hors-champs 
du jardin qu’on devine en face répond au hors-champs de l’atelier derrière nous, suggéré par l’empilement des boîtes 
qui sortent du cadre à droite. 

Ces rapports subtils créent une vibration, un rythme, une musique. Et soudain, on a l’impression que les objets 
pourraient s’animer, le mouvement s’inviter dans l’image, les sons et les odeurs advenir et nous transporter quatre-
vingts années plus tôt, au contact de la réalité vécue par le photographe au moment de la prise de vue.



 « J’accorde beaucoup d’importance à l’instinct. L’homme ne devrait jamais sous-estimer cette 
importance et ne devrait jamais vouloir tout savoir en même temps. Si jamais il y parvenait, il 

perdrait son instinct et il saurait tout.  Je n’aime pas beaucoup ce qui est géométrique et 
anguleux, trop défini, je préfère la vie des objets et la vie des jours est bien différente de cette 

géométrie, elle n’a pas de certitude simplificatrice.  Je crois que la photographie aime les objets 
ordinaires et moi j’aime la vie de ces objets. Je suppose que vous connaissez le conte 

d’Andersen où les jouets des enfants qui s’endorment, s’animent tout à coup. Je voudrais 
raconter la vie des objets, représenter du mystérieux, faire voir la septième face du dé. »  

Josef Sudek



Pain, oeuf et verre.
Vers 1950-56.

EN PRATIQUE

Je vous propose de profiter de ce temps confiné pour travailler au plus proche de vous-même, dans une 
optique de recentrement. Réalisez une « vie silencieuse » - à préférer à l’expression de « nature morte » -  sous la 
forme d’une petite série photographique, à la manière de Sudek. 

- Prenez un moment pour vous rendre pleinement disponible, rentrez dans une attention au réel proche d’une 
méditation. Tentez un temps de « demeurer en repos, dans votre chambre », puis activez-vous !

- Disposez quelques objets choisis sur le rebord de votre fenêtre ou sur une table.
- Si vous travaillez sur une table rapprochez vous de la fenêtre pour bénéficier de la lumière du jour, d’un rayon de   

soleil.
- Choisissez des objets avec des volumes, des textures, des propriétés différentes pour amener de la complexité et 

développer une gamme lumineuse riche. 
- Travaillez à contre-jour ou avec une lumière latérale rasante. 
- Modifiez et affinez le placement des objets en cherchant un rythme, des échanges et tensions dans votre 

composition. 
- Travaillez de préférence en noir et blanc pour épurer et vous concentrer sur la lumière et la composition.
-  Vous pouvez utiliser votre smartphone. Essayez de jouer avec les différents filtres noir et blanc disponibles pour 

modifier le contraste de votre image (plus dur ou plus doux) ou la teinte (plus froide ou plus chaude).
- Si vous voulez retrouver le phénomène de condensation sur votre vitre, vous pouvez faire bouillir de l’eau dans la 

pièce. Plus la casserole/bouilloire sera placée proche de la fenêtre, plus la vapeur d’eau viendra s’y fixer 
rapidement.



POUR ALLER PLUS LOIN

Pour vous plonger plus avant dans l’oeuvre de Josef Sudek, je vous invite à redécouvrir cette magnifique exposition : 
« Josef Sudek, Le monde à ma fenêtre » qui a eu lieu au Jeu de Paume en 2016.

Vous pouvez retrouver la page de l’exposition sur le site du musée du Jeu de Paume via ce lien : 
http://www.jeudepaume.org/?page=article&idArt=2474

Ce lien vous mènera vers une très belle vidéo de présentation de l’exposition : 
https://vimeo.com/172740714

Et télécharger ici le dossier de presse de l’exposition, passionnant :
http://www.jeudepaume.org/pdf/PetitJournal_JosefSudek.pdf

OUVERTURES

Ecouter la musique de Leos Janacek, compositeur tchèque contemporain de Josef Sudek, que ce dernier admirait  :
https://www.youtube.com/watch?v=vtBFosqNFbg

Lire « Eloge de l’ombre » de Junichiro Tanizaki, écrivain japonais également contemporain de Sudek.
Un très bel essai sur la lumière dans l’esthétique japonaise.

Regarder les «  vies silencieuses  » du peintre Alexandre Hollan. Un magnifique travail de notre temps, tout en 
vibration. Et pourquoi pas lire ses carnets « Je suis ce que je vois, notes sur la peinture et le dessin ».

http://www.jeudepaume.org/?page=article&idArt=2474
https://vimeo.com/172740714
http://www.jeudepaume.org/pdf/PetitJournal_JosefSudek.pdf
https://www.youtube.com/watch?v=vtBFosqNFbg


Pour finir, ci-dessous quelques images du photographe au travail, en extérieur. Vous pourrez relever qu’il était 
manchot du bras droit. Amputé à cause d’une grenade sur le front italien, pendant la première guerre mondiale. Ce 
qui ne l’a pas empêché de photographier à la chambre grand format (un appareil lourd et compliqué à manipuler) 
toute sa vie ! Les mots de Jiri Toman qui fut son assistant un temps : « C’était un incroyable accomplissement sportif. 
Nous étions en route au plus tard à huit heures et demie le matin et ne rentrions qu’au coucher du soleil ». 

 Une belle image de résilience.

Joseph Fandre



Josef Sudek 1967 - Prague
Photographié par Tim Rautert


